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tique, et, à partir de ce moment, comme disait feu
le colonel de Zitzewitz. « les toast officiels étant
achevés, les écluses de l'expansion amicale peuvent
être ouvertes ». Et on les ouvre, à deux battants
marne.

.Dans les villes qui n'ont pas de garnison, mais
où réside un commandant de district de recrutement
celui-ci groupeles officiers do la réserve et de la
landwehr en un banquet où les choses se passent à
peu près de la même façon que dans les casinos.

Puisqu'il a été question un peu plus haut du colo-
nel de Zitzewitz, on ne sera peut-être pas fâché de
lire les quelques lignes suivantes, qui lui ont été
consacrées par un de ses anciens subordonnés. (Ce-
lui-ci était Èezirclisprœsidentà Colmar, au moment
où il racontait cette histoire.)

« .Chaque fois que nous nous réunissions pour
un dîner de corps (liebesmahl),le colonel avait grand
soin de régler dans ses moindres détails l'ordre de
la cérémonie. C'est ainsi que, l'anniversaire de l'em-
pereur approchant, il me fit appeler avec plusieurs
de mes camarades.

« Messieurs, nous dit-il, quand le moment des
toasts sera venu et que j'aurai porté la santé de
Sa Majesté, vous, M. deP. vous vous lèverez et
boirez à la.santé de S. Exc, le général de division;
aussitôt après, vous, M. de E. vous boirez à l'ar-
mée active. Après quoi, je me lèverai et dirai « Les
toasts officielsétant achevés, les éclusesde l'expan-
sion amicale peuvent être ouvertes. » Mais vous,
M. de P. qui êtes le plus ancien officierdu district,
vous me prendrez alors par le bras et m'interrom-
prez dans les termes suivants « Mon colonel, per-
mettez que je vous coupe la parole », et vous me
porterez un toast aussi chaleureux que possible. »

Revenons au casino.
Le <îîner tire à sa fin, la musique, renonçant, à

Wagner et à ses oeuvres, achève un morceau d'al-
lure gaie, lorsque, tout à coup, du bout de table oc-
cupé par les sous-lieutenants, partent des « Ah 1ah1
ah 1 quivont crescendo. Les convives se retournent
et aperçoivent l'adjudant de régiment (le lieutenant
adjoint au colonel) qui revient du fond de la salle,
portant un immense hanap, une machine tenant la
valeur d'une bouteille de champagne.

•L'usage veut que, dans les grandes circonstances
et la fête de l'empereur en est une ledit officier

la vide d'un trait, sans saigner,.c'est-à-dire sans en
répandre une goutte.

L'opération n'étant déjàpas facile pour un homme
habitué à ce genre de sport, les assistants sont in-
trigués de voir comment s'en tirera le lieutenant
qui va la pratiquer aujourd'hui pour la première
fois. La victime s'arrête devant Son Excellence et
lui adresse un profond salut; le camarade chargé de
la cave s'approche ensuite et verse dans le hanap
que bouteille de champagne.
L'adjudant aspire une large bouffée d'air, mesure

de l'œil le contenu de son calice, allonge le cou et
bup ça y est. Le charme est rompu, les conversa-
tions reprennent de plus belle, et les rires aussi.

Le général a allumé un cigare; tout le monde
l'imite. On se lève de table et l'on passe dans le sa-
lon voisin pour donner aux ordonnances le temps de
débarrasser la salle à manger, car on va danser.

Effectivement, dés que ces messieurs ont jeté
leurs havanes, les musiciens attaquent une valse,
et l'on assiste alors à un spectacle bien curieux. le
l'Excellence, tant soit peu congestionnée, un-deux-
trois avec un sous-lieutenant imberbe, là-bas le
colonel tourbillonne (c'est une manière de parler)
avec un lieutenant que, la veille môme, il a chapitré
d'importance. Bref,il n'y a plus de hiérarchie c'est
la tourde Babel des grades, ou plutôt non, il n'y en
a plus qu'un tout le monde est sous-lieutenant. (Le
voilà bien le rajeunissement des cadres demandé!
Etes-vous content, mon colonel ?) Maison ne peut
danser toujours.

Sur les tables reculées prudemment jusqu'au fond
de la salle, des mains invisibles ont aligné d'impo-
santes batteries de Seidel remplis de bière mous-
Sense. La germanischeDurst (soifgermanique) élève
sa voix puissante il est nécessaire qu'on la réduise
au silence. D'ailleurs quelques rhumatismes, gout-
tes, sciatiques et autres infirmités encore ignorées
du public, rappellent à ceux qui auraient des vel-
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léités de l'oublier lepurhonorariat de leur sous-lieu-
tenance.

On astable donc et l'on échange de joyeux pro-
pos en buvant et fumant. Tout à coup un officier
s'approche du général et d'un air mystérieux lui dit
qu'un planton demande à lui parler. Précipitam-
ment le grand chef se lève et. à peine est-il de-
bout,qu'une dizaine de jeunes gens l'empoignent,

le soulèvent, le juchent sur leurs épaules et le pro-
mènent à travers la salie pendant un temps dont la
durée est en raison directe de sa popularité. Soit dit
en passant, n'était le respect de la tradition, à ce
moment de la journée tous les généraux voudraient
être abominés. Cela se conçoit.

Cette ovation terminée, l'on reprend les causeries
interrompues. Cette fois encore elles ne sont pas
viables, car déjà la musique vient se ranger dans le
fond.

Son Excellence, qui a vu le mouvement, se lève
et se place vis-à-vis du portrait de l'empereur, tan-
dis que les autres officiers se massent derrière la
Aapelle. Celle-ci, partant du pied gauche au com-
mandement du colonel, entonne un pas redoublé et
l'assistance entière défile, mit augen rechts (en tour-
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nant la tête à droite), lorsqu'elle arrive à la hauteur
du portrait de Sa Majesté. Puis le général fait son-
ner la critique; on l'entoure, il prononce quelques
mots de remerciement et se sauve.

Les autres convives reprennent une dernière fois
leur place et ne se séparent habituellement qu'à une
heure avancée de la nuit.

Le lendemain, dame, le lendemain.
H est incontestable que cette fête en a un; mais il

3st plutôt pénible. Bastel le cosmétique n'a pas été
inventé pour rien, ni le hareng non plus. Et, en
somme, il n'y a par an quune fête de l'empereur.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Deux élections ont eu lieu hier auxconseils gé-
néraux h

Haute-Garonne. Dansle canton d'Auterive, en
remplacement de M, Mandement, républicain, dé-
cédé, M. Guàlhem, républicain, a été élu par 1,052
voix contre 996 à M. Seguy, radical, sur 3,039élec-
teurs inscrits, 2,081 votants et 2,045suffragesex-
primés.

Mayenne. Dans le canton dTEvron, M. de La-
croix, républicain, a été élupar 1,999voix sur 3,447
électeurs inscrits, 2,091 votants et 2,054-suffrages
exprimés, en remplacement de M. Courcelle, répu-
blicain, décédé.
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LA
MUSIQUE

ijx musiquerusse. Aproposdel'Opéra.
On me demande pourquoi je n'ai point parlé

3e diverses œuvres russes, telles qn'Antar ou le
Capriccio, de M. Rimsky-Korsakof, qui furent
exécutées en cette saison aux Concerts-Lamou-
reux.La raison en est simple: cesœuvres ne sont
point nouvelles chacune d'elles a été déjà en-
tendue à plusieurs reprises, et il m'a paru op-
portun de consacrer à des compositions encore
inconnues la place dont je puis disposer. La
musique russe est, d'ailleurs, fort digne qu'on
lui porte intérêt, et puisque cette semaine
les actualités ont quelque peu chômé, puisque
aussi l'on me reproche d'avoir péché contre
eDepar omission, j'use volontiers de cette occa-
sion pour vous en entretenir.
.Des musiciens excellents, dont j'ai souvent

plaisir à partager le jugement, professent pour
i'école russe un enthousiasme auquel je ne puis
m'unir entièrement. Les artistes de cette école
"=-il est bien entendu que l'on ne doit placer
parmi eux ni Rubinstein, ni Tschaïkovsky, les-
quels sont, en somme, des compositeurs élevés
^'allemande me paraissent avoir de rares
qualités et de rares défauts et quelques-unes
de leurs qualités ne font que rendre leurs dé-
fauts plus dangereux encore. Il est pourtant un
mérite dont on doit leur savoir beaucoupdegré
ils nedoivent rien ou presque rien à Wagner;ils ont échappé à son influence ou bien ils ont su
s enémanciper; ils écrivent une musique à la-
quelle on ne saurait assurément pas reprocher
d'avoir des formes banales, ni rebattues, ni sur-
années, et qui pourtant ne porte nulle part le
signe du dieu de Bayreuth. C'est à merveille.
Mais voici qui me plaît moins s'ils sont indé-
pendants de Wagner, il semble qu'ils le soient
tout autant deBeethoven ou de Bach. Ils ont
expressément voulu donner à leur pays une
école nationale de musique et l'on ne peut que
toper leur dessein. Mais la musique a des iois
universelles, comme la logique et commela rai-
son même ces lois ont trouvé leur plus splen-

NOUVELLES DU JOUR

On sait que le Sénat dans la dernière séance qu'il
avait tenue avant les élections, s'était ajourne au
1er février, pour la reprise de ses travaux.

Aujourd'hui le Journal officiel publie l'ordre du
jour de cette séance de rentrée; il est ainsi conçu

A deux heures, réunion dans les bureaux;
Organisation des bureaux;
Examen des dossiers d'élections;
A quatre heures, séance publique;
Vérification de pouvoirs.

Par arrêtés du ministre des travaux publics
M. Porché, ingénieur des ponts et chaussées à Agen,

est mis à la disposition du gouvernement tunisien pourêtre attaché au service des travaux publics de la ré-
gence.

M. tC

M.Thurinnger, ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées à La R°cb-eUejest chargé de l'inspection de la voie
et des bâtiments du réseau de l'Etat, en remplacementde M. Violette de Noircarme, décédé.

M. Bourquelot, ingénieur des ponts et chaussées à
Laon, est chargé du contrôle de la voie et des bâti-
ments du réseau du Nord, en remplacement de M.
Baume, qui est chargé des fonctions de directeur ducontrôle du même réseau.

M. Henriot, ingénieur en chef des mines à Nancy,est chargé du contrôle de l'exploitation technique du
réseau du Nord, en remplacement de M. Chastellier,
qui est

chargé du contrôle de la voie et des bâtimentsdu réseau d Orleans, en remplacement de M. d' Ussel.
M. d'Ussel, ingénieur en chef des ponts et chausséesà Paris, est adjoint à l'inspecteur général, directeur du

contrôle du réseau de Pans à Lyon et à la Méditerra-
née, en remplacement de M. Weisgerber, qui estchargôdes fonctions de directeur du contrôle du réseau del'Ouest.

M. Dieulafoy, ingénieur en chef des ponts et chaus-sées à Pans, est adjoint à l'inspecteur général, direc-
teur du contrôle du réseau du Midi, en remplacementde M. Etienne, qui est chargé des fonctions de direc-
teur du contrôle du réseau d'Orléans.

M. Chesneau, ingénieur en chef des mines à Paris,
actuellementchargédu contrôle de l'exploitation techni-
que du réseau de l'Est, est chargé du contrôle de l'ex-
pioitation technique du réseau d'Orléans, par permuta-ParisaVe° Perrin> ingénieur en chef des mines àParis.

° s nes à

La commission d'études pour combattre la tuber-
culose s'est divisée en deux sous-commissions, quise sont constituées hier, en nommant leur bureau

1«>sous-commission (prophylaxie) président, doc-teur Brouardel, doyen de la Faculté de médecine; vice-
présidents, Louis Lucipia, président du Conseil muni.
cipal de Paris; docteur Roux, de l'institut Pasteur.

<d°sous-commission (thérapeutique) président, doc-teur Brouardel, doyen de la Faculté de médecine-
vice-présidents docteur Proust, inspecteur générades services sanitaires; docteur Lannelongue, profes-seur à la Faculté de médecine de Paris.

° ~°

LESGRÈVES
Onnous écrit deRoubaix

Les trieurs grévistes de la maison Motte ont fait
procéder à un référendumconcernant la grève géné-rale des trieurs. Chaque ouvrier trieur de la régiona reçu un bulletin où il inscrivait son vote. Le dé-1
pouillement des bulletins a eu lieu samedi soir. La
grève générale a été décidée à une importante ma-
jorité.

Voici l'ordre du jour voté par l'assemblée à l'issue
de la réunion

Les trieurs de Roubaix-Tourcoing-Croix,réunis aunombre de six cents, après avoir pris connaissancedu
referendumqui donnela majorité à la grève générale,décidentde ne pas reprendre le travail lundi matin etde se solidariser avec leurs camarades de la maisonMottejusqu'à ce qu'il n'y ait plus de femmesocoupéesau triage.

Onnous télégraphie ce matin de la même ville
La tentative degrève générale des ouvriers trieurs

de la région parait devoir échouer. Sur un millier
d ouvriers quecompte la corporation à Roubaix, il
n y en a pas cent qui aient déserté l'atelier ce matin.

Dans la matinée, un groupe de cent grévistes a
parcouru la ville. Us devaient se rendre à Croix et à
Tourcoing, pour inviter les trieurs à cesser le tra-
vail.

Onnous écrit de Saint-Quentin
Les délégués des grévistes tisseurs se sont réunis

samedi; ils ont décidé que la grèveétait générale et
que, en conséquence, dans aucun établissement le
travail ne devait être repris avant que lespatronseussent accordé l'augmentation de salaire de-
mandée.

Onnous télégraphie de Reims:

Une certaine quantité de maisons de tissage de
1 arrondissement sont en grève depuis quelques
jours. Les ouvriers des fabriques Manteau, Hour-»
blin et Lelarge, à Reims, ont repris le travail hier,mais ceux de l'usine Clément restent en grève. En
outre 80 tisseurs de l'usine Collet, à Reims, et 115
tisseurs et tisseuses de l'usine Lelarge, à Buzan-
court, ont quitté le travail ce matin, réclamant
comme leurs camarades une augmentation de sa-
laire. Des pourparlers sont engagés entre patronset grévistes. Ces derniers restent calmes.

Onnous télégraphiede Perpignan
La grève des maréchaux ferrants est terminée.

Les ouvriers ont repris le travail ce matin aux mô-
mes conditions qu'avant la grève.
~=–

AU JOUR LE JOUR

Au musée du Luxembourg
LES DESSINS DE PUVIS DE CHAVANNES

Le président de la République inaugure, cet après-
midi, au musée du Luxembourg, la nouvelle salle
exclusivement affectée à l'exposition des dessins de
Puvis de Chavannes. Ces dessins sont au nombre
de deux cent quatorze. Us ne proviennent pas tous
du don généreux fait par les héritiers du maître au
musée. Treize pièces déjà, et non des moindres, y
représentaient l'artiste.

En 1891,à la demande du conservateur actuel,
M. Léonce Bénédite, Puvis de Chavannes s'était
dessaisi, en faveur du Luxembourg, d'un grand des-
sin sur toile, première pensée du Ludus pro patria
qui orne le musée d'Amiens, et d'autant plus pré-
cieux qu'il différe sensiblement, dans le détail, de la
composition définitive. En 1893,nouveau don l'é-
tude à la sanguine pour le groupe principal du Re-
pos, également au musée d'Amiens. Peu après, l'ex-
position des dessins du maître au Salon du Champ
de Mars fournit à l'artiste l'occasion d'une libéralité
nouvelle quatre autres grandes sanguines et sept
dessins d'importance secondaire.

La collection actuelle, dont les pièces ont pu être
identifiées presque toutes, grâce au 'travail de re-
cherche auquel M. Bénédite s'est livré avec l'aide
d'un des élèves du maître, M. Ary Renan, em-
brasse la vie entière de l'artiste. Sa période de
tâtonnements et d'efforts un peu indécis est repré-
sentée par dix-sept dessins, académies, études de
mains et de draperies, études plus poussées pour
un Ecce homo, une Flagellation, une Salami, une

dide expression chez quelques maîtres clas-
siques et se détourner de ces maîtres et mé-
connaître ces lois, ce n'est pasfaire œuvre d'ori-
ginalité, mais seulement d'erreur. Je crains
que, sous prétexte de libérer l'art de la dis-
cipline allemande, de la scolastique étran-
gère à laquelle il était asservi, les musiciens.
russes n'aient beaucoup erré. Toute leur re-
cherche s'est portée vers le rare, le singulier,
le piquant et le brillant, et il faut convenir
qu'ils l'ont trouvé. Entendez Thamar de Bala-
kiref entendez Antar, ou le Capriccioespagnolde M.Rimsky-Korsakof, ou cette Schéherazade
qu'interpréta l'an dernier l'orchestre des con-
certs Lamoureux vous serez sans doute sé-
duits dès les premières mesures par la grâce à
demi slave et à demiorientale de la plupart des
mélodies, par le charme des harmonies et des
rythmes et par la sonorité de l'instrumentation.
On ne peut imaginer un orchestre plus riche et
plus éclatant, plus abondant eneffets nouveaux,
en combinaisons imprévues il l'est à tel point
qu'il contient à peu près tiniquement des effets
nouveaux et des combinaisons imprévues, dont
l'inépuisable variété est pour l'oreille un perpé-
tuel divertissement. On ne peut concevoir non
plus des rythmes plus inférieurs, plus habile-
ment bizarres, plus savamment altérés par des
retards, des enjambements ou des brisures
de toutes sortes ni des successions harmoni-
ques plus gracieusement surprenantes, plus dé-
licatement subtiles, plus élégamment raffinées
ni de plus délicieux petits procédés d'écriture •

petits fragments de canon, petites ébauches de
fugue abandonnées aussitôt qu'entreprises,
avec une désinvolture légère et soudaine. Seu-
lement, dans tout cela on ne trouve pas trace
de composition musicale, et c'est grand dom-
mage. Les musiciens de cette race et de
cette sorte paraissent redouter la solidité, la
logique et l'unité à l'égal de pestes mortelles,
ils semblent se garder comme d'une flétrissure
de toute apparence de dessein suivi. Ou, du
moins,ils savent peut-être pourquoi ils com-
mencent un morceau et pourquoi ils le finis-
sent mais nul autre qu'eux n'en peut rieif
savoir. Rappelez-vous Thamar, ou Sckéhéra-
zade; considérez cet extraordinaire Antar que
M. Cheviliard vient d'exécuter avec un éclat
une vigueur remarquables. M. Rimsky-Korsa-
kof a intréDidement intitulé Antar « sympho-

Julie, fille d'Auguste, etc. Une étude d'Oriental et
une étude de femme nue rappellent la décoration
du musée de Marseille (1869).Viennent ensuite les
travaux préparatoire? à la grande série du musée
d'Amiens, la Paix (1861),la Guerre (1861),le Repos
(1863),Ave, Picardïa nutrix (1865),Ludus pro patria
(1881),en tout vingt-trois pièces. Il importe de si-
gnaler dans le nombre, outre l'esquisse au trait et
la sanguine déjà mentionnées, une vigoureuse
étude, au crayon, de vieille femme assise et filant,
tandis que derrière elle un vieillard, appuyé sur un
bâton, étend le bras vers une coupe qu'une main
d'enfant lui présente.

La décoration de l'hôtel de ville de Poitiers, Cliar-
les Martel sauvant la chrétienté parsa victoiresur les
Sarrasins à Poitiers (1874)et Sainte Radegonde, reti-
hrée au couvent de Sainte-Croix, donnant asile au
poète et protégeant les lettres (1874),se rappelle au
souvenir par cinq pièces nullement indifférentes. La
plus complète est une superbe sanguine représen-
tant, autour de Charles Martel dont on ne voit quele bas du corps et le cheval,des figures suppliantes
de captifs.

Les études pour la décoration du musée de Lyon
font défaut, la famille de l'artiste ayant réservé
pour la ville natale du peintre toute la série de des-
sins qui se réfère au Boissacré, à la Vision antiqueet à VInspirationchrétienne(1886).

Peu de chose aussi pour le musée de Rouen. Ladé-
coration du Panthéon (1876-1878-1890),en revanche,
et celledu grand hémicycle de la Sorbonne (1887-
1889) offrent un sujet d'étude aussi varié que cu-
rieux, la première avec un ensemble de quatre-
vingts dessins, croquis, esquisses peintes, la seconde
avec onze pièces d'un très bel accent. Les recherches
pour la Sainte Genevièveen prières sont particulière-
ment intéressantes, quelque informes qu'auoremier
abord elles paraissent, parce qu'elles nous initient
au procédé de composition de Puvis qui cherchait
l'effet décoratif avant tout. La Vieillesse de
sainte Genevièveet le Ravitaillement deParis, par
lesquels l'artiste a clos sa carrière, permettront au
visiteur, grâce à l'abondance et à la diversité des
morceaux, un travail identique sur les modifications
que la pensée du maître a subies avant de se con-
denser en une composition nettement arrêtée.

Pour la Sorbonne, quelques études de figuresd'un très joli sentiment. Pour l'Hôtel du Ville, l'Eté
et l'Hiver (1892),et le VictorHugooffrant sa lyre à la
ville de Paris, dans l'escalier du préfet (1894),bon
ensemble également d'études isolées.

Le reste de l'oeuvre du maître, la décoration de la
bibliothèque de Boston et les tableaux de chevalet,a fourni son appoint de recherches, et l'appoint est
considérable.A remarquer le dessin de la Vigilance
pour l'hôtel de Mme Claude Vignon (1866),l'étude
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pour la Décollation de saint Jean-Baptiste (1870),le
Pigeonvoyageur(1871),l'Espérance (1872),les Jeunes
Filles et la Mort (1872),laFamille depécheurs (1875)
l'Enfant prodigue (1879),DouxPays pour l'hôtel du
peintre Bonnat (1882),première idée du Pauvre Pê-
cheur(1884),dessind'après nature pourle personnage
principal et croquis d'enfant endormi pour la même
composition.

Enfin, Puvis de Chavannes portraitiste est repré-
senté par une série de dessins au crayon représen-
tant la princesse Cantacustône,qui devait devenir sa
femme, et quelques-uns de ses élèves ou de ses in-
times, MM. Baudouin, Dézaunay, Ary Renan, Au-
guste Flameng et Sandoz.

M. Léonce Bénédite a dressé de cet ensemble un
catalogue détaillé et précisqu'il a fait précéder d'une
préface substantielle. De belles reproductions de
deux des grands groupes du Repos,du motif central
de Chartes Martel, du vieillard et de la fileuse de
YAve,Picardia nuirix rehaussent cette publication
d'un attrait auquel on ne restera pas insensible.
Nous reviendrons, quant à nous, dans un article de
fond, sur les dessins du maître pour préciser l'en-
seignementqu'ils comportent et en dégager la leçon.
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Le premier hôpital Pasteur

Quelque temps après sa mort, Pasteur recevait à
Garches la visite d'une dame, encore anonyme au-
lourd hui, qui venait lui donner pour y construire

un hôpital annexe de l'institut de la rue Dutot, un
vaste terrain s'étendant de cette rue à la rue de
Vau

Le terrain a été divisé en deux parties.
En façade sur la rue Dutot on a bâti l'institut de

chimie biologiquedont nous avons déjà parlé et quisera inauguré dans quelques semaines.
De l'autre côté, sur la rue de Vaugirard, le doc-

teur Roux a fait construire l'hôpital rêvé par la gé-néreuse bienfaitrice, hôpital destiné à recevoir les
malades atteints de toutes les affections, et en par-ticulier-de la diphtérie, que l'on peut traiter par les
sérums. r

Nous venons de visiter cet hôpital, conçu parledocteur Roux et par son collaborateur le docteur
Martin, construit par le frère de ce dernier, l'archi-
tecte Florentin Martin. C'est une oeuvre de savant
plus encore que d'artiste, car, si coquets que soient
les pavillons en pierre, brique et fer forgé, si légère
que soit leur architecture, c'est surtout leur disposi-
tion, leur aménagement spécial, leur organisation
que l'on admire.

Les premiers malades seront reçus dans cet hô-
pital dés ce printemps, en avril.

Au 213de la rue de Vaugirard, une façade à huit
fenêtres, deux portes cochères latérales et une portecentrale pour 1 entréedes malades.

C'est tout ce que l'on voit du dehors. On lira dans
quelques jours cette inscription que gravent en ce
moment les ornemanistes Institut Pasteur. –Hô-
pital.

Derrière cette façade s'étend un bâtiment qui pré-cède l'hôpital proprement dit, dont il est absolu-
ment isolé. Ce bâtiment est réservé aux consulta-
tions, et, comme ce sont des contagieux qui vien-
dront là, le régime de l'isolement est appliqué aux
malades dès 1entrée ils no font que traverser le
vestibule qui se trouve derrière la porte et immé-
diatement ils sont enfermés dans une petite cham-
bre d'isolement, Il y en a toute une série sur la
gauche du rez-de-chaussée du bâtiment d'accès.

Un par un ils sont introduits dans les salles de
consultation de médecine ou de chirurgie qui sont
situées dans le même pavillon.

e hnvr~neqm sont

Une fois admis, ils traversent une grande cour
qui isole les pavillons de traitement où ils vont
trouver leur chambre.

Ces
pavillons parallèles, que sépare un jardin

d été, s étendent perpendiculairement à la rue de
Vaugirard vers l'institut de chimie biologiquede la. rueDutot. A. leur extrémité ils sont unis parun élégant jardin d'hiver réservé aux convales-
cents.

Les deux pavillons formant l'hôpital sont iden-
tiques. Ils peuvent recevoir de cent à cent vingtmalades..

Chaque pavillon a deux entrées bien distinctes et
rigoureusement réservées celle du médecin et des
umrmières et celle des malades. A côtéde chacune
(Tellesse trouva une petite pièce d'antiseptisation.A peine introduit, le malade se déshabille dans
cette pièce tapissée de grès cérame jusqu'à la hau-

nie » M. Rimsky-Korsakof a des façons à lui
d'entendre la symphonie. Deux des morceaux
d Antar, sur quatre, n'ont aucune forme appré-
ciable seul le programme explique et dirige
leur évolution, qui dépend de la fuite d'une
gazelle, de l'arrivée d'un oiseau monstrueux, et
autres faits divers. Des deux morceaux restants,
il en est un, le troisième, qui se compose à peu
près' uniquementd'un thème, non point varié ni
développé, mais présenté successivement en
différents tons, et instrumenté de toutes les fa-
çons possibles l'opulence sans cesse renouve-
lée de cette instrumentation est d'ailleurs pro-
digieuse. Le thème, en revanche, thème de mar-
che orientale qui symbolise les «Délices du pou-
voir », n'est pas exempt de vulgarité il y a une
certaine vulgarité d'Orient dont les musiciens
russes ne se défendentpas toujours avec assez de
zèle. Un seul morceau est donc à peu près sym-
phonique mais combien le développement en
est écourté, et cependant monotone en son
plan 1EtAntar n'est point une exception le
reste de la musique russe lui ressemble plus ou
moins. Tout y est éternellement fragmenté,
éternellement amusant, éternellement étince-
lant, éternellement dépourvu d'ampleur, de sé-
rieux, de suite et de lîën. Je n'y verrais encore
que demi-mal si ses défauts demeuraient enfer-
més en elle-même. Mais elle possède des dons
trop séduisants pour ne point exercer d'in-
fluence sur autrui; et, de fait, elle a une action
fort sensible sur nombre de nos jeunes artistes
qui, pourtant, n'ont certes point besoin que
cette tentation suprême les vienne détourner
des bonnes voies ils s'en écartent assez d'eux-
mêmes. Les Russes comptent actuellement, avec
le Norvégien Grieg et quelques autres, parmi les
plus pernicieux représentants de la musique
littéraire, de la musique à programme, de la
musique invertébrée c'est un vice qu'à mon
gré tous leurs talents suffisent à peine à rache-
ter. J'espère d'ailleurs que vous saurez discer-
ner, en ces observations, qui ne sont pas entiè-
rement fausses, la part d'injustice et de mau-
vaise humeur produites chez moi par la sur-
abondance des poèmes symphoniques aux con-
certs de cette saison M. Rimsky-Korsakof est
tout de même un rare musicien.

La mort d'Eugène Bertrand, le prochain re-
nouvellement du privilège directorial appellent

teur de deux mètres et ses vêtements sont aussitôt

1

emportés aux appareils de désinfection. On roule
un lit auprès de lui et, quand il y est installé, on le
dirige par le monte-lit vers les chambres du pre-mier étage où, de plain-pied, par lé couloir central
qui sépare les chambres du rez-de-chaussée, on le
glisse jusqu'à celle de ces chambres qui lui a été
préparée.

Les chambres sont de deux sortes chambres sé-
parées pour un seul malade et réservées aux nou-
veaux, venus, contagieux, et chambres communesà
douze lits pour les convalescents.

Autour de toutes ces chambres régnent des cou-
loirs ou des balcons d'isolement et chacune a deux
portes s'ouvrant, l'une sur le grand couloir central
d'isolement, l'autre sur un des deux balcons quicourent autour du pavillon.

L'aménagement de ces chambres est remarqua-ble parquetées et revêtues de carreaux de faïence
jusqu'à la hauteur d'un mètre et demi environ, elles
sont vitrées à leur partie supérieure et la lumière,on le comprend, y abonde.

Rien de saillant sur leurs parois si ce n'est un jeude robinets eau froide, eau chaude, gaz une
prise de courant électrique et une lampe électrique.
Chaque chambre est munie, en outre, d'une bouche
de chaleur, d'une bouche de ventilation, d'une im-
poste pour prendre enété l'air extérieur, d'une bonde
pour 1écoulementdes eaux après les lavages, car on
lave à grande eau au lieu de balayer.

L'ameublement consiste seulement en un lit de
fer à sommier d'acier, en une table de nuit en métal
émaillé, en une chaise ou un fauteuil vernis et que1 onpeut laver facilement, enfin en une cuvette et
une tablette en métal émaillé fixées au mur.

La disposition, l'aménagement et l'ameublement
de toutes les chambres au rez-de-chaussée et au pre-mier étage sont identiques.

Au-premier étage, surplombant le perron d'accès
du médecinet des infirmières,toute en fer et glaces,se trouve la salle d'opérations pour le tubage, la
trachéotomie, les opérations d'urgence; elfe est
flanquée de deux salles annexes l'une pour les
examens rapides, l'autre pour la désinfection des
instruments et appareils de chirurgie.

Le médecin en chef de l'hôpital Pasteur, dont le
docteur Roux est le directeur, est le docteur Martin.
Mais ce dernier aura deux lieutenants, un par pavil-
lon, internes logés dans chacun de ces pavillons, au
second étage.

Quant aux services de l'hôpital proprement dit,ils sont, comme le bâtiment des consultations et le
logement des infirmières, absolument isolés des
deux pavillons de traitement.

Ils se trouvent réunis lingerie, buanderie, garde-
manger, cuisines, caves, etc. en un grand bâtiment
situé a gauchedans les jardins qui entourent les pa-villons.

Tout est prêt, comme tout est
prêt également

dans les pavillons de traitement de l hôpital-modèle <
pastorien, dont l'architecte, M. Florentin Martin,
pour ce beau travail, vient de recevoir le diplôme du 1
gouvernement. 1

i.

FAITS DIVERS

LA TEMPÉRATURE
Bureau central météorologique

Lundi, 29 janvier. Les faibles pressions de l'ouestde Europe se propagent vers l'est et le sud; le mini-mum se trouve encore à Nice (739mm.}. Le baromètrese relève rapidement dans tout le nord du continent;il atteint 765mm. à Valentia, 771 à Moscou.
Une tempête du Nord sévit ce matin sur nos côtes dela Manche et de la Bretagne; le vent se calme enProvence.
Des pluies sont signalées sur tout le continent.
En France, on a recueilli 16 mm. d'eau à Perpignan,-15 à Limoges, 5 à Brest, 1 à Paris.
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La température baisse dans l'ouest et le centre de
lEurope; elle était ce matin de –10° à Moscou, +1° à
Paris, à Prague, 12" à Athènes.

-r~ a.

On notait –7° au puy de Dôme, -14» au mont Ven-
toux, –16° au pic du Midi..

En France, des averses de pluie et de neige restent
probables avec température basse.

A Paris. hier l'après-midi et la nuit, pluie et neige.
Moyenne d'hier. 28 janvier 1"5, inférieure de 1°2

à la normale.
Depuis hier, midi, température max. +4°?; min.

A la tour Eiffel: max., +2°; min., 0°8.
Baromètre à sept heures du matin, 748 mm. 5; sta-

tionnaire à midi.
Monte-Carlo: 8 h. matin +8», midi +11». Vent. •

Situationparticulièreauxports

r Manche. Mer très grosse à Cherbourg,,grosse à
Dunkerque, très houleuse à Boulogne,houleuse à Ca-
lais.

Océan. Merhouleuse à Lorient,agitée à Brest.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille.à Sicié et àNice.
Corse. Merhouleuse aux îles Sanguinaires.

LATEMPERATUREEN«899- L'année 1899a été par-culièrement chaude. La température moyenne notée
à la station météorologique du parc Saint-Maur a
été 10°88 alors que la.température normale est 9° 6.
C'est donc un excès de 1°3environ par jour, soit
467»par an.

La température la plus élevée qui ait été constatée
est 35»7,observée le 5 août; la plus basse 10"9,
enregistrée le 13 décembre nous n'avons donc paseu des maxima voisins de ceux constatés à Paris au
cours de ce siècle, (ona eu 38°4 le 9 juillet 1874)ni
des maxima (- 23°9 le 10décembre 1879).Le maximum en 1899pour la France, +42°, a été
observé à l'île d' Aixle ler août.

Le minimum pour la France, 23", a été enregis-
tré le 25mars au pic du Midi.

UNEGRÈVEAL'EXPOSITIO».Une grande partie des
grévistes a repris le travail ce matin dans les chan-
tiers de l'Exposition. D'autre part, les entrepreneursde charpente n'ont pas encore fait connaître leur
réponse relativement à l'arbitrage proposé par les
ouvriers. Ceux-ci n'ont pas tenu d'assemblée ce
matin et se réuniront seulement ce soir.

naturellement l'attention sur notre première
scène lyrique. M. Adrien Bernheim, commis-
saire général du gouvernement auprès des
théâtres subventionnés, consacre tout justement
à l'Opéra, comme il l'a fait naguère pour la Co-
médie-Française, un important article que pu-
blie la Nouvelle Revue. Il y traite avec l'autorité
qui lui appartient la plupart des problèmes qui
se posent au sujet de la lourde et complexe ma-
chine plus lourde et plus complexe encore
qu'on ne peut l'imaginer lorsqu'on n'en con-
naît que les dehors qu'est l'Académie
nationale de musique. Tout d'abord, j'ai
plaisir à me trouver d'accord avec lui touchant
la question fort débattue des ouvrages nou-
veaux et de leur succès possible à l'Opéra. Une
théorie qui compte maints partisans veut, en
effet, que l'Opéra ne puisse prospérer qu'à la
condition d'être en quelque sorte un musée, où
l'on recueille les œuvres déjà illustres, mais où
l'on n'admet point des productions inconnues
à l'appui de cette doctrine, on fait observer que
les seules pièces qui aient jusqu'ici pris place
au répertoire sont, comme Samson et Dalila ou
Sigurd, des pièces soutenues par une renom-
mée antérieurement acquise; et que, par exem-
ple, ni d'autres partitions "fle M. Saint-Saëns,
telles que Henry VIII et Ascanio, ni les parti-
tions de M. Massenet, telles que'le Mage et
Thaïs ne sont parvenues à tenir la scène et l'af-
fiche. Je conviens que le public de l'Opéra n'est
pas de ceux devant lesquels il est le plus aisé de
faire triompher une musique audacieuse ou
seulement neuve. Mais est-on bien sûr que les
échecs ou les demi-succès assez nombreux de
ces dernières années aient pour unique motif
la nouveauté des œuvres représentées? SiSam-
son et Dalila a été plus heureux qtfAscanior
n'est-ce pas simplement qu'Ascanio ne valait
pas Samson? Les musiciens n'avaient pas at-
tendu la sentence rendue à l'Académie natio-
nale de musique pour être presque à l'u-
nanimité de cet avis. Si M. Massenet n'a
pas rencontré ici les mêmes triomphes qufil
obtint ailleurs, n'est-ce pas simplement que la
nature de son talent convient moins à l'exprés-
sion de l'héroïsme qu'à celle de là grâce amou-
reuse et de la sensualité délicate ? Il ne m'est
pas prouvé du tout que Smnson, représenté à
i'Oçéra avant d'avoir paru sur aucun théâtre,
n'eût Dasréussi tout aussi brillamment qu'il l'a

LABOURSEOULAVIE. Deux malfaiteurs se sont
introduits, dimanche soir, chez M. Philippe Rivet,

qui

habite seul le château de Sabatier, près Quissac
fbard),ont fait irruption dans la chambre à coucher
u propriétaire, lui ont lié les mains et, sous me-

nace demort, l'ont obligé à leur remettre les clefs de
son coffre-fort..

Ils se sont emparés d'une somme de 21,000francs
en or et en billets de banque, puis ont laissé leur
victime attachée dans son lit, la tête enfouie dans
une couverture. Ils ont mangé, bu tranquillement
au rez-de-chaussée et, avant de se retirer, ont pro-mis à M. Rivet de revenir quand ils auraient besoin
d'argent,

Le propriétaire n'a été délivré que le lendemain
matin par un fermier.

Il y a quelques mois, un vol de 25,000francs en
or avait déjà été commis au préjudice de M. Rivet
dans les mêmes conditions.

Par une curieuse coïncidence, l'un des auteurs de
ce premier vol, qui avait été arrêté par la gendar-merie de Lésignan, avait été transféré le même jourà Nîmes pour comparaître prochainement devant
les assises du Gard.

UNEHJFIRMJÈREBRÛLÉEVIVE. Une infirmière de
1 hôpital Saint-Antoine, Mlle Jeanne Cholat, a été
victime hier d'un terrible accident. Vershuit heures
du soir, elle transvasait, d'un flacon dans un autre,de l'éther sulfurique,lorsque, par suite d'un faux mou-
vement, une partie du dangereux liquide se répan-dit sur sa robe. Malheureusement, une lumière se
trouvait tout près sur unetable l'éther s'enflamma
et, avant qu'on eût pu secourir l'infirmière, celle-ci
était grièvement brûlée sur tout le corps.La malheureuse femme, qui n'était âgée que de
vingt-deux ans, est morte quelques heures plustard. Ses obsèques auront lieu demain matin.
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UNÉBOULEMENTprovoqué sans doute par les pluiesrécentes s'est produit hier avenue de Versailles, prèsdu pont Mirabeau, dans une tranchée où travail-
laient plusieurs terrassiers. L'un d'eux, nommé An-
toine Meuplat, a été enseveli sous les terres et les
débris de charpentes, et il a fallu prës d'une heure
pour le tirer de la position critique où if setrouvait;on 1 transporté, dans un état alarmant, à l'hôpital1Boucicaut. MM.Walkenaer, ingénieur, etBunel, ar-
chitecte de la préfecture de police, ont ouvert une
enquête sur les causes de cet accident.

DEUXENFANTSASPHYXIÉS.Un bijoutier de la rue
Saint-Denis, M. C, était allé, hier soir, au théâtre
de la Gaité avec sa femme, et avait laissé, ses deux
jeunes enfants à la garde d'une domestique.Vers onze heures, celle-ci fut réveillée par des
émanations d'acide carbonique provenant d'une les-
siveuse placée dans la cuisine.

La domestique appela à l'aide. Des voisins et deux
agents accoururent et l'on s'empressa auprès des
deux enfants qui avaient perdu connaissance, ayantété à demi asphyxiés par le gaz délétère. Une voi-
ture d'ambulance les transporta immédiatement à
1 hôpital.Saint-Louis où, après des soins énergiques,on réussit à les ranimer.
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On juge du désespoir des parents lorsque, ren-
trant chez eu; ils apprirent la triste nouvelle.
L état de leurs enfants n est heureusement pas dés-

péré et ils ne tarderont pas, espère-t-on, à être ré-

¡.
tablis.

M. Duponnois, commissaire de police, a ouvert
une enquête.

POURLESCOURSESDETAUREAUX.Hier a eu lieu, à
Bordeaux, nous télégraphie notre correspondant, un
meeting de protestation organisé par les quatre so-
ciétés taurines de Bordeaux contre le projet de loi
déposé à la Chambre par M. Bertrand et tendant à
interdire en France les courses de taureaux avec
mise à mort. Une foule considérable avait, malgréle mauvais temps, répondu à l'appel des organisa-teurs. °

Le président du meeting, M. Cabannes, aprèsavoir exposé le but de la réunion, a donné lecture
de lettres ou télégrammes d'adhésion émanant de
MM.Jules Legrand et Denis, députés, du maire de
Bayonne, des sociétés taurines de Nîmes, Carcas-
sonne, etc. Le groupement bordelais réclame pourles ^ourses,de taureaux avec mise à mort la même
liberté que pour les courses de chevaux, les tirs au
pigeon, les combatsde coqs ou de chiens.

Après M, Cabannes, le commandant de Joux, M.
Duthil, avocat, et notre confrère de la Gironde,M.
Ernest Laroche, ont prononcé des discours récla-
mant pour le Midi « le taureau libre dans l'arène
libre ».

Les orateurs ont été acclamés. Par contre, un
membre de la Société protectrice des animaux, qui
protestait contre l'emploi des chevaux dans les,arè-
nes, a été fort mal accueilli. Enfin, à l'unanimité,
un ordre du jour a été adopté, demandant « le main-
tien de ces courses pour les régions du Sud-Ouest
et du Midide la France, exclusivement sous la sur-
veillance des autorités ».

A la sortie les organisateurs se sont rendus, sui-
vis d une foule nombreuse, aux cris de « Conspuez
Bertrand! », au siège de la Société des aficionados
bordelais, où un punch d'honneur a été servi. 1

LATEMPÊTECAUSED'UNTAMPONNEMENT.Un violent
ouragan sévissait avant-hier dans l'arrondissement
do Rochefort (Charente-Inférieure). Il mit en mou-
vement un wagon vide à la gare d'Aigrefeuille et levement un wagon vide à la gare Aigrofemlle et le
lança sur la voie, dans la direction do Forges. A ce
moment arrivait le train 711 venant de Paris et de-
vant arriver à Rochefort à six heures trente-six du
soir. Sa machine tamponna le wagon vide et le re-
jeta hors de la voie. Malgré la secousse formidable
qui s'ensuivit, le train ne dérailla pas et les voya-
geurs en furent quittes pour la peur, personne
n'ayant été blessé.

L'IHFLUEHZRENPROVINCE.L'arrondissement de
Cholet (Maine-et-Loire)est éprouvé en ce moment
par une forte épidémie de grippe. Les communes
do Montjean, Montrevault, Chaudron-en-Mauges,
Saint-Pierre-Montlimard, Saint-Quentin-en-Mauges,
Saint-Remy-en-Mauges, Gesté, Saint-Laurent-des-
Autels, Le Fuilet, Landemont, la Boissière, Saint-
Christophe, la Touperie sont particulièrement at-
teintes. Un dixième de la population environ souf-
fre de cette maladie qui, jusqu'à présent, n'affecte
pas un caractère de gravité extrême. Le nombre des
décès n'est pas sensiblement augmenté.

INCENDIEDUCHATEAUDESAINT-JEAN.Le château de
Saint-Jean (Creuse), appartenant à M. Charles Sal-
landrouze, propriétaire de la fabrique de tapis d'Au-
busson, a été détruit à moitié la nuit dernière parun incendie qui a pris dans le calorifère. Les pertessont évaluées à 150,000francs. Un sapeur-pompier
d'Aubusson, Claude Chaumeton, père de trois en-
fants, a été très grièvement blessé en tombant
d'une hauteur de 10mètres.

UNINCENDIAIREFÉROCE. Un jeune homme de la
Tour-Ronde, commune -^eGap(Hautes-Alpes),nom-
mé Désiré Robert, âgé de vingt-deux ans, avait
conçu contre les habitants de son village une haine
terrible. Il résolut de les anéantir tous dans une ca-
tastrophe commune et, pour ce faire, mit avant-
hier, vers trois heures du matin, le feu à quatre
maisons, situées aux quatre1extrémités du hameau.
Deux maisons furent détruites, et c'est à grand'-
peine que les habitants purent empocher le feu de
s'étendre à tout le village. L'incendiaire, surexcité
par la vue des flammes, se mit tout à coupà danser
devant le brasier en hurlant des cris de vengeanceet des menaces de mort. Il était subitement devenu
fou. Arrêté par la gendarmerie, il a été envoyé parle parquet de Gap à l'hospice civil de la ville.

fait; il ne m'est pasprouvé non plus que leMage
eût remporté à l'Opéra-Comique un meilleur
succès qu'à l'Opéra.Detout cela l'on peut déduire
qu'il faut choisir de son mieux les oeuvres nou-
velles, non point qu'il faut les écarter, ni les
réduire à la portion congrue. Je suis particu-
lièrement heureux que cette opinion soit celle
du commissaire du gouvernement.

Ailleurs, M. Bernheim compare le fonction-
nement de notre Opéra à celui desOpéras étran-
gers, entre autres à celui de Berlin, qu'il
a étudié de près et sur lequel il donne d'in-
téressants renseignements. Il est d'avis qu' «il
y a beaucoup à leur prendre, mais non pas
tout à leur prendre ». Et tout d'abord,
en effet, il est une chose que nous au-
rions peine à leur prendre c'est leur orga-
nisation financière. On sait, en effet, que les
théâtres d'Etat en Allemagne, outre leur sub-
vention régulière, ont le secours assuré de la
cassette impériale ou royale, au cas où l'exploi-
tation en deviendrait malheureuse. Ce que nous
ne leur prendrons pas non plus, c'est la varia-
bilité du prix des places, que l'on triple et qua-
druple tranquillement les soirs où quelque étoile
d'éclat inusité parait sur la scène ce sont des
représentations d'intérêt et de durée étrange-
ment inégales aujourd'hui la Val/cure et trois
heures et demie de musique demain Fra Dia-
volo,Fra Diavolo tout sec, enlevé en une heure
et demie. Ce que nous leur prendrions avec
grand avantage, c'est leur machinerie, c'est
l'installation de leur éclairage, c'est la dis-
cipline de fer qui régit leurs chœurs et leurs
orchestres, M. Bernheim n'a pas pour cette
discipline le même goût que moi c'est enfin
l'abondance et la diversité de leur répertoire.

Vous concevez aisément que je ne puis traiter
ici en détail tous ces sujets il y faudrait beau.
coup de place et de temps. Je ne puis que vous
donner quelques indications générales. Il me
semble bien que le commissaire du gouverne-
ment considère l'Opéra avecun peu plus d'opti-
misme que je ne fais. Mais il me semble encore
plus vraisemblable que son optimisme n'est pas
tout à fait involontaire etqu'il connaît mieux que
moi les inconvénients de l'organisation actuelle
de l'Opéra. Ces inconvénients sont de diverses
sortes. D'une part, lorsque fut rédigé le cahier
des charges de l'Académie nationale de musique,
ceux qui le rédigèrent n'avaient, comme de

INFORMATIONS DIVERSES

j- la Société de topographie de France. M. Janssen;,membre de l'Institut, a présidé hier l'assemblée gén<£rale da la Société de topographie de France. Cette fête
avait attiré dans le grand amphithéâtre de la nouvelle
Sorbonne une foule nombreuse, qui garnissait jus-
qu'aux gradins les plus élevés. Aux côtés du président
avaient pris place les représentants des ministres le
commandant Sabatier, pour le ministre de la guerre;le lieutenant de vaisseau Buisson, pour le ministre da
la marine M. Dupuis, pour le ministre des colonies;M. Dennery, pour le ministre des travaux publics; M.'
Saint-René, pour le ministre de l'agriculture.

M. Janssen a ouvert la séance, en félicitant, dans une
allocution fort applaudie, la Société de topographie de
son œuvre nationale et en l'encourageant à multiplier
encore ses efforts pour augmenter notre connaissance
du sol de notre pays. M. L. Triboulet, vice-président, ea
l'absence du président, le général Tricoche, a lu un.
rapport sur la situation actuelle de la société, situation
qui est de tous points satisfaisante, et sur les travaux
accomplis au cours de l'année révolue.

Puis M. L. Drapeyron, secrétaire général, le savant
directeur de la Revue de géographie, a parlé, aux ap-
plaudissements unanimes de l'assistance, du rôle des
professeurs allemands de géographie.

La proclamation des récompenses a été faite ensuite
par les deux vice-présidents, MM. Triboulet et Chauré.

M. E. Choquenet, directeur de l'école primaire supé-
rieure de Chauny (Aisne), a obtenu le grand-prix du
président de la République M. Bordy, adjoint de 1»
classe du génie à Bizerte (Tunisie), la grande médaille
d'honneur de la société; le colonel F. de Bas, direc-
teur des archives historiques de l'état-major de Hol-
lande, la médaille hors classe.

Deux conférences fort intéressantes ont terminé laa~anra 1A ,nit.nn\.¡fA_t. T»w«. vyi*t'tni*c:lYicucuiitj-j-iuua», ancien cnei uu.
bureau topographique du corps d'occupation à Mada-
gascar, a parlé de Madagascar, s'attachant surtout,
après avoir décrit l'aspect général du pays, à préciser
quelles ressources offre à l'activité française notre
grande possession de l'océan Indien, et quel en sera
1 avenir au point de vue de la colonisation française.
M. Guy, chef du service géographique au ministère des
colonies, a raconté la conquête du Tonkin par Francis
Garnier.

Après l'exécution, par une excellente musique mili-
taire, de la Marche lorraine, de Ganne, les assistants sa
sont rendus dans le vestibule d'honneur de la nouvelle
Sorbonne, où étaient exposés les travaux récompensés
cette année par la société.

Un nouvel institut populaire, l'Union de la rue
Mouffetard, a donné, hier, sa séance d'inauguration
avec le concours d'artistes des théâtres subventionnés i
MM. Delmas, de l'Opéra, Mounet-Sully et Mlle Moreuo,
de la Comédie-Française, Mlle Wyns, de l'Opéra-Comi-
que, MM. Coste et Siblot, de l'Odéon.

Les noms de Molière, de La Fontaine, de Musset, de
Victor Hugo, de Haydn étaient au programme. Dans
l'assistance MM. Lavisse, de l'Académie française,
Perrot, de l'Institut, Séailles, Roberty, Adrien Bera-
heim, membres du comité.

Les élèves d» l'Ecole d'agriculture de 'Grignon,
sous la conduite de leur professeur, M. Lezé, ont visité
samedi l'usine de meunerie-boulangerie de la Villette,
69, rue d'Allemagne. Ils ont pris une excellente leçon
de choses en suivant la transformation du blé en pain
par les appareils de mouture et de panification du sys-
tème Schweitzer.

Le jury du beau concours de cinématographie or-
ganisé par la Société des bains de mer de Monaco et
qui a réuni un grand nombre de concurrents travaille
actuellement à la sélection des bandes positives et né-
gatives.

La proclamation des prix aura lieu jeudi, 1«' février.

AVIS ET COMMUNICATIONS
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Le Supplice du silence, roman, par J. Berr DE Tu-
rique, 1 vol. in-18,à la Société d'éditions littéraireaet artistiques (LibrairieP. Ollendorff).

Le jeune savant Antoine Degroux, après avoir
vécu depuis l'enfance avec ses seuls livres, se ma-
rie, ou plutôt on le marie. C'est une modeparisienne,
fort répandue en province et à l'étranger. Marthe,
femme d'un ami, a cru bien faire en cherchant pour
le jeunesavant, si mal habillé, si indifférent à ce
qui n'était pas la science, une gentille petite per-
sonne qui apporterait dans l'austère cabinet du pro.fesseur du soleil et de la joie. Gabrielle est attirée
par la valeur et la franchise d'Antoine. Quant à
celui-ci, le pauvre 1 il est ébloui par ces yeux de
femme qui lui sourient, et il on tombe amoureux,
comme cela ne se fait plus. Les voici mariés. Se-
ront-ils heureux?
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Chaque soir, c'est un bal, un dîner, ou bien, lors-
que par extraordinaire aucune invitation n'est ve-
nuu, le théâtre. Et Antoine, grisé d'amour, oublieux
de ses livres, se laisse étourdir par le monde. Et
puis, la première ivresse dissipée un peu, il songe à
son ambition, au cher travail, il revient à ses livres.
« Nous ne sortirons pas ce soir. » La jeune femme
veut plaire à son mari elle s'installe auprès de sa
table de travail, elle reste silencieuse. un quart
d'heure. Elle étouffe d'ennui 1 Car c'est, malgré la
bonne volonté, une petite poupéeà la tête creuse. Il
lui faut la vie du monde. Elle entraîne encore le
pauvre savant, auquel il faut plusieurs semaines
pour reprendre pied à nouveau et écouter ses livres.
« Je ne sortirai pas ce soir. Oh j'aipromis, ab-
solument. Eh bien, sors seule. » II espère de tout
son cœur qu'elle restera. Mais elle est blessée de
son imprudente parole. Elle sort seule. Et, dès lors,
c'est une grande misèré. Le mari redevient un sa-
vant, la femme redevient unecoquette. Deuxcœurs,deux chambres, deux vies.

Et un jour, par surprise, sans nouvel amour, la
jeune femme se laisse aller à tromper son mari.
Mais l'acte est à peiné accompliqu'elle se prend en
horreur et que commencele supplice du silence. Le
dira-t-elle ou non? Tel est le sujet de ce roman, et
on devine quel parti a pu tirer de ce sujet dramati-
que un romancier expérimenté et habile. Comment
Gabrielle sent renaître en elle un amour plus fort
que jamais pour son mari, et comment elle se dé-
cideà ne rien dire et à souffrir, jusqu'à la mort, de
son terrible silence, c'est ce qu'on voudra lire dans
le nouveau roman de J. Borr deTurique. W.
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juste, aucune notion de ce que pourrait bien
être l'exploitation de ce gigantesque établisse-
ment ils commirent ainsi nombre d'erreurs
matérielles, administratives ou financières, qui
n ont été, naturellement, que peu ou point
amendées, et qui continuent de peser lourde.
ment sur les destinées du théâtre. D'autre part
depuis vingt-cinq ans, une véritable révolution:
s est opérée dans l'art musical, et ce qui suffi-
sait à l'interprétation de l&Favoriteou delà Juive
peut devenir parfois insuffisant en d'autres œu-
vres il y a là des règlements et deshabitudes à
modifier il serait besoin d'une autorité plus ab-
solue, moins limitée par des prescriptions et des
règlements. Nul de ceux qui ont vu de près/
l'Opéra ne me démentira, et le directeur moins
que tout autre.

Il est encore dans l'article de M. Bernheim
maintes choses excellentes. M. Bernheim vour
drait que la claque fût abolie; on ne peut
que s'associer à son vœu, sans espoir qu'il
soit jamais exaucé. Il voudrait aussi sup-
primer le bizarre trafic des billets d'auteurs, qui
a pour principal effet d'enrichir des agences.
Il dénonce l'énonnité du droit des pauvres,
charge écrasante que portent tous les théâtres
françaisetqu'ignorenttouslesthéâtresétrangers.
Enfin, M. Bernheim proteste contre certaines
loisde la Société des auteurs; et, si difficile qu'il
me soit d'être juge et partie dans cette cause,
si grands que soient d'autre part les services
rendus par la société, je n'hésite pas à lui don-
ner raison, lorsqu'il demande qu'il soit établi
une sorte de proportion entre les droits perçus
et l'importance de l'oeuvre représentée. Il est
absurde, ou peu s'en faut, que l'auteur d'une
féerie recueille des droits aussi considérables
que l'auteur d'Hernani ou l'auteur de la Pan-
sienne; et il est inique, ou à peu près, que le di-
recteur d'un théâtre de féerie, obligé de compo- v
ser un mise en scène somptueuse et coûteuse,
soit aussi « imposé» quele directeur qui monte
une comédie sans décors ni costumes. Pareille-
ment, on trouvera singulier que, dans un opéra,
le librettiste et le musicien soient estimés au
même prix. La Société ne fait pasde différences
entre les auteurs. Elle considère « l'auteur en
soiet decrète que tous les auteurs ontdes droits
égaux. C'est la Déclaration des droits de l'auteur.

Pierre Lalo.


